
l'a 4»* «srsm M N N . m m « < n » n i 
Mlonsfiit qu'ti ch lnoa oa brûla 1*0 

ne d*antr«a furent baptisés par le 
.1 4tMt lfc? 

_^ d e r i i i i u n . — C e s t d u roman com-
me toute l'histoire de atichelet. ( P n U H a -
ttoos a gnschn). 

• • • • • " * — Mais J'ai d'autres axeiaal»*. 
• • d a i m an . _ Parte* « « « T U n'y 

Tiendra pas, * 
— J'y Tiendrai, et quand TOUS • O B B K , M. de Cassagnac. 

On disait au moyen-âge : 
Vas 4a patrie l Hors 4a l'Eglise, 

— C'est une erreur. 
•,•••>•«• — Ça«jruivnUU a : hors da l é -
» t a 4e salut. Persécutés, proscrits, les 

,__J rotasit obligés de so livrer au commerce 
«roi échappait le mieux à la ra 
q u e : Ils Iront de l'usure, mais 
m a 7 ca fut le prêtre, le roi, le 

fsufTfa « t ' o b l i g e s 
rapacité publi 

~'i qai en pro-
, - j noble. (Très 

U a êièque oe fléxiers prror attirer les luits 
n-avait-il pas fait construlm une synagogue. 
lAp». et rires) et le roi ne lui OlriX pas un 

Coeès, perdu par 1vvéque qui dut démolir 
synagogue f (Nouveaux rires). 

Le *,Mpi,*11TT*iia 
' « J " " psufsust son trlstenqne et «som

me aL Pascal crie que ce n'est pas l'objet de 
nterpellatton il déclare qu'il ira Jusqu'au 
**& "S. • « « • ' • W ' U » » •» i l démontre 
•e lès catholiques faisaient de l'usure a un 

ta lus «las* que Isa Juifs. 
• • • • • » en arrive a parier du capitalisme, 
capitalisme chrétien, dit-il. a «Se tout 
U immoral que le capitalisme Juif, ITiis-
• est 14 pour le démontrer, la monde *co-

•osai 

'Sa [unique modéras est basé sur le système du 
toAt et de la rente. 
MM. de Lesseps, Bontoox étaient-ils des 

fttiss? 
• • •?•* ' '•— Ne parlez pas de M. Bontoux, 

vous feriez de la peine à M. Lœw. (Bruit). 
• . a w t a M i - N S fartes pas 4e sembla

bles interruptions et pas 4e personnalités. 
• • • • • » « — J e ferais surtout de la peine 

aux bons catholiques, politiques émiaents, 
>ui étaient dans le conseil d'administration 
te l'Union générale. 
M L'antisémitisme français s s l une importa
tion d'Allemagne. Les antisémites allemands 
Sent les chauvins 4e la-bas, tous les juifs là-
bas sont repaies français, comme ici tous les 
juifs sont réputés allemand». 

L'antisémitisme a Hni d'ailleurs par tomber 
• a AUemagne dans un complet mépris. Mal-

— n i on France il a'eat trouTé des 
Sens pour croire que les juifs constituaient 
VanHnhlemant le parti de Vétmnger. Et des 
B*ns qai se «raient patriotss parce qu'ils sont 
aaUjults I Le patriotisme français, c'est celui 
qui répudie st coadamne les odleasss guerres 
.de races, c'est celui qui est écœuré de es qui 
se passe sn Algérie. (Appl.) 

En nigér ie 
Stt Algérie le développement de l'anUsémi-

.tlsms s'explique. Le Jour où la plais cons
tant» d'émigration a amené dans les villes 

le ua élément hétérogène et où est 
: une parole d'excitation contre les 

sn n assisté a ces ssèaes ds saaragerie 
t. Drainant ne trouvait pas extraordi-

BBBN (applaudissements à gauche). 
as. f i s — • « . — En usa on en a fait autant 

at nous sn sommes bien. 
•nsrnnst. — o n traite les Juifs de hôtes 

puantes : c'est infâme. 
sa. H l l l s v y . — On en dit autant des offi

ciers français dans certaines réunions publi
ques. (Vives protestations a gauche). 

• « • • • i l continue le tableau de la situa
tion actuelle du Juif en Algérie. On ne se 
gens pas, dit-il, pour écrire qu'on ne saurait 
être Juif sans être crapule.On les empêche de 
déballer leurs marchandises. 

M. 4 * r i n i | « n . _ o n en fait autant aux 
catholiques. (Bruit). 

• • — • » « . — Je n'ai rien dit au point de 
vue politique, mais je constate que quand 
je flétris de pareils actes, c'est là (à droite) 
qu'on proteste (vifs applaudissements à gau-

x*. SVB C a a a n u . — Je n'ai nullement ap-

frouvé les excès qui peuvent compromettre 
Algérie. J'ai tenu a faire remarquer que ce 

que l'on reproche à quelques-uns de faire 
contre les juifs, les radicaux le font contre 
les catholiques. 

• • • • • • ! . — Mais jamais vous n'avez élevé 
la voix pour flétrir ces excès. Le danger su 
Algérie os n'est pas le Juif, c'est le Maltais, 
c'est l'Espagnol, c'est l'Italien. On a soufflé 
là un vent de violence qui s'est exercé contre 
les boutiques juives cl qui pourra s'exercer 
demain contre les boutiques françaises. (Très 
bien sur divers bancs.) 

L'honneur de la France saigne pour toutes 
ces ignominies. (Applaudissements à gau-
cb*).Qu'on apporte ici nn projet de confisca
tion des biens juils, les socialistes proteste
ront. 

Les socialistes veulent l'égalité sur le point 
4e départ entre tous les citoyens. 

Il faut prendre garde que lorsqu'on voudra 
as ressaisir, 11 ne soit trop tard. 

LES EPILEPT1QUES DE LA « LIBRE 
PAROLE» 

l « s « s « l descend de la tribune. A ce mo
ment, un individu placé dans la tribune de 
la presse, se lève et d'une voix de stentor 
crie : c Au nom du peuple français, au nom 
de l'Algérie, vive la France t vive l'Algérie ! 
A bas Tes Juifs I > 

Une émotion considérable s'empare de la 
Chambre qui, tout entière, se tourue vers la 
tribune de la presse. 

Les journalistes présents invitent cet in
dividu à quitter la tribune de la presse. Il 
s'en va, accompagné d'un rédacteur de la Li
tre Parole. 

IHTERPELLATIOH FIRHIN FAURE 
sa, Virnala Fjwre a la parole pour son in

terpellation. Il ne veut s'occuper que de M. 
Lutaud et soulève des protestations en disant 
qu'on n'envoie en Algérie que des fonction
naires avancés. 

sx. « « i l » Vmmro parle d'un président du 
tribunal qui est, dit-il, extraordinaire (rires, 
•rai ls) . 

XI a un beau-père (rires, ho 1 ho I ) 

S e président nomme toujours son beau-
père comme expert dans les affaires. 

L'orateur revient à t t . Lutaud. Bien rares 
sont ceux qui ont été a—lents de lui. 

Casante sous-préfet à B»dlogne-sur-atèr. i l 
fut accusé de trafic de daaaratïons. * 
. "LJif""**- — Pour tour les préfets c'est 
la même chose. 

•x. r i r a i s F n n s'étend sur l'administra
tion «a Corse. 

• . Arène. — SI vous voulez me permettre 
<>é roux donner un conseil : Les affaires 4e 
l Algérie sont assez compliquées sans mettre 
celles de la Corse en jeu. 

* • **T"»,-> F*"*"- — D*»» l a Haate-Oà-ronne, 11 a falsifié des scrutins. . 
M. Lutaud a été révoqué, pourquoi l'a-t-on 

mis à Alger? Il faut à Alger non un homme 
à tout taire, mais un administrateur probe. 

.Que. M? pupny reconnaisse son erreur et 
M. Lutaud dans une autre ville. 

Dupu 
qu'il renvoie M. 1 
(Cris : Non ! non ! Protestations). 

L'orateur veut répondre à Rouanet qui a 
dit que les juifs étaient assimilables et qae 
des représentants de la vieille noblesse 
avaient épousé des juives. 

M. rteinacfe aa-t-il pas dit nus te juif rie 
perdrait jamais sa qualité de juif ? El M. 
Crémieux ? 

Cris à gauche. — Et les catholiques? 
_•*• sTstsana sTawe. — Ils sont avant tout 
Français. (Vives protestations à l'extrême 
gauche). 

Et dans la fameuse affairé, les juifs n'ont 
vu I intérêt que de leur coreligionnaire de 
rUe-ôu-Diablc et non celui de la France. 

• t . Flrniin Fanrc reprocha tt Rouanet d'être 
plus royaliste que-ie roi. 

PvsUUm. — Las juifs n'ont Jamais protesté 
contre l'impôt du sang. Les oatholiques l'ont 
toujours *ift. (Applaudissements à gauche). 

M. l'abbé ( lajrawi demande la parole et 
le Président invite la Chambre à ne pas faire 
ainsi dégénérer le débat. 

sx. Virnala •>••• u. — Je m'étonne que les 
socialistes, adversaires résolus du capital, 
viennent défendre ici le capitalisme le plus 
odieux, le capitalisme juif. 

Ils ont peut-être des raisons pour cela. 
(Bruit à gauche.) 

• • • u a t , — Quelles raisons, expliquoz-
TOUSl 

%m P r M i n i — L'orateur n'a voulu cer
tainement blessé aucun de ses collègues. 

sx. Jnrsaln F M N . — Il n'y a de ma part 
aucune intention malvaillanle. 

K»mtÊmt>t.— J'ai toujours pensé que le capi
tal chrétien n'était pas plus respectable que 
le capital juif. (Applaudissements à gauche). qui interpelle, est rappelé 

i capital Ju 
M. ainsi»» 

l'ordre. 
M. Flraala F s s r a continue et demandé à 

qui profitent los milliards accumulés par les 
Juifs. 

On a reproché à l'anli-sémitisme d'être 
d'importation allemande. 

Quo dire dn socialisme collectiviste ? 
L'antl-sémitisme algérien est né A la suite 

des excès des juifs qu'on svalt naturalisés 
en masse. 

C'est à la suite d'un attentat commis par 
les juifs que le mouvement anti-juif a gagné 
toute la province et a abouti à l'envoi dans 
celte Chambre de quatre députés anti-juif*. 

Le devoir d'un gouvernement républicain 
est do tenir compte de la volonté du peuple. 
M. le Président du Conseil doit donner sa
tisfaction aux habitants de la population al
gérienne. 

RÉPONSE DE NI. DUPU Y 
M. • • p n > a la parole (Grand mouvement 

d,attention". — Les trois.interpellations dé
veloppées devant la Chambre, dit-il, appel
lent le gouvernement à s'expliquer. Le gou
vernement proteste contre l'assimilation que 
M. Drumont a fa ie entre l'Algérie et Cuba. 
L'Algérie est Tram/aise et républicaine. (Ap
plaudissements). 

M. Drumont s'étonne que le gouvernement 
ait révoque le maire d'Alger cl demande 
pourquoi. C'est pour avoir déclaré, dans une 
réunion publique, qu'il ferait partir 1« gou
verneur général, M. Laferricre, comme il 
avait déjà lait partir M. Lépinc. 

Un pareil langage, venant d'un néo-fran
çais (appl.), était intolérable, 

Il était, do plus, impuissant à maintenir 
l'ordre et c'est pour cela que le gouvernement 
doit déposer un projet de loi pour enlever 
l'administration de la police à la municipa
lité d'Alger. 

si. s . » . y explique ensuite qae c'est sous 
sa responsabilité que M. Lutaud a été nom
mé préfet d'Alger. J'avais besoin, dit-il, d'un 
homme actif et je l'ai choisi. D'ailleurs les 
préfets sont les agents du ministre de l'inté
rieur qu'ils n'ont qu'à exécuter ses ordres. 
L'antisémitisme est-il un» doctrine ï 

Vol» a> f a s s à * . — Non, c'est uns maladie 
morale l 

• . Wimpmj. — En France là succès n'a pas 
été bien grand, alors on a passé la Méditer
ranée et il a été facile de faire venir les in
térêts au secours de la foi. 

M. sTlrnmtn * • • > « . — L'antisémitisme n'est 
pas une guerre de religion. 

sx. B>a»ay. — C'est voire affaire de mettre 
d'accord l'antisémitisme algérien et métro
politain. 

Les Juifs ont peut-être tort de trop tirer la 
eouverlure à oux. (Rires). 

Peut-être ont-ils trop profité des disposi
tions du scnatus-consulle ; peut-être ont-ils 
trop pratiqué l'usure ? Peut-être ont-ils trop 
pensé à occuper des fonctions dans les ad
ministrations 1 

M. Firmln Faure a dit tout à l'heure que le 
Parlement avait été trop indifférent aux cho
ses de l'Algérie. 

L'année dernière on s'en est encore occupé. 
N'a-t-on pas voté une loi relative à l'acquisi
tion des propriétés algériennes ? 

La loi des llnances de 1838 n'a-t-elle pas li
mité le taux de l'intérêt de l'argent, et. ré
cemment, par des décrets qu'on connaît, n'a-
t-on pas réorganisé le Conseil supéri«ur,créë 
des délégations llnancières, etc. ? 

Voiià caque nous avons fait, et vousautres, 
les antisémites, depuis que vous êtes iei.vous 
n'avez, même pas déposé nn projet relatif à 
l'Algérie. (Applaudissements). 

On peut dire que vous avez été capables de 
vous livrer à des manifestations, mais vous 
n'êtes pas des administrateurs. (Applaudis
sements). 

Je ne veux pas prendre parti entre les théo
ries de M. Rouanet et celles de M. lFlrmln 
Faure, mai» je «sas bien an dire un mot. 
A • " °» •#•* conosraa le capital 11 y a peut-
etre Oe trsa grosses tsrtunes, mais n'y en a-

i aussi chez li 

projets d'Intérêt local, M. Prevet dépose un 
rapport concernant l'allocation aux victimes 

rophs data**» ans Apennins 4'un 

t-il pas t 
sements et rires) 

St sont il des snfJJionnatias. ces ' paavres 4e loi portant ousertare «t 
colporteurs juits assassinés dan* les rues, crédits. 
qui méritent plutôt la pitié et la oommisé- La projet de loi est adopté. 
ratxantiApplausaiaamentsl. _ L e Séant vote la priserai 
veut dite votre 
Français ? 

Sont-ils iraaçais, les H alleu» tratcaesnent 
naturalisés et les espagnols jmxqoass von» 
parliez espagnol et vous adressiez des pro
clamations signées : Edouardo ? (Applaudis-

tsss chrétiens ? (Appfaudis-

on de nationalité, que 
imo : la France aux 

sements, hilarité). 
Et quelle est la situation quant au chiffes 

dès aaturalisés î ï l Y a plus de naturalisés 
qoe «s inifs. 

L'oatl-séraitism» a fait ua vœu, sera»-» 
réalisa Me, que ce serait aux dépens de la ci
vilisation ! 

Jo convie l'Algérie à Use l'histoire de 1780, 
et je m'adresse à cette Algérie si forte, si 
belle, digne de tons lessalhousinssaes. bonne 
par les habitants qu'on veut toujours revoir 
quand on les « vos. 

Ceux-là sont des frères, des amis. En in
voquant chez eux des sentiments de justice 
«t de liberté, en leur demandant d* faire 
m(.iiic le sacrifice deienrs idées, on aboutira 
à l'apaisement. 

Dans la société, i l faut chercher cequi rap
proche et non ce qni sépare. C'est vers ce but 
que nous allons. (Applaudissements, cris : 
l'affichage 1 l'affichage.) 

ANS* 

de là catastro] 
crédit 4e secours 

Lo crédit est 
votants. • 

s»>»»«it, dépose un rapport saraa projet 
- annulation de 

à fuuantaùtc de «SB 

raux. 

rôle. 
' demandent la pa-

UN CATHOLIQUE ROUBLARD 
L'uMké l*mtre monte à la tribune. (Cris 

divers : la clôture! la clôture I) 
L'Abbé x.«»Bi».— Je n'ai qu'un mot à dire. 

Je tiens à protester contre le reproche qu'on 
a fait aux catholiques de ne pas payer l'im
pôt du sang. Le pape ne s Y est pas opposé, 
mais l'Eglise a toujours protesté contre l'u
sure. 

LES ORDRES DU JOUR 
lident 

ordres du jour. 
tre de M. Drumont, un autre de Rouanet, 
etc. 

M. Rapay. — Le gouvernement se rallie à 
l'ordre du jour de M. de la Porte. 

Il est ainsi conçu : 
» La Chambre, approuvant les déclarations 

du couvornemont conformes aux principes 
de OHit, et comptant sur lad pour faire res
pecter la liberté des consciences et la sécu
rité dos personnes et des propriétés es Algé
rie, passe iv l'ordre du jour. » 

Cet antre « • Jrar. •*!• » • * velu, est 
•«•p(r sur 444 v»l* m i r e tè). 

Si. f irai la f u r » propose l'anjonrtion 
suivante : 

« Et comptant sur lui pour appliquer l'or
dre du jour du 16 décembre 189», qui a suivi 
l'interpellation de M. Viviani. >. 

IN. Unpay. — Le gouvernement n'accepte 
aucune adjonction. 

La proposition de M, Firmln Faure est re-
POI1SSMC. 

sur la demande do M. de La Porte, la 
Chambre décide d'afficher également l'ordre 
du.Jour. 

La séance est levée à 7 h. 10 et renvoyée à 
demain matin, 0 heures, pour la discussion 
des taxes de remplacement des octrois de 
Paris. 

» 
APRÈS LA SÉANCE 

Nous avons dit plus Viaul que lorsqpe M 
Firmin Faure a remplacé Rouanet à la tri-
bnire. un incident s'était produit dans le pu
blic. Il a été provoqué par un sieur Lionne, 
conseiller municipal d'Alger, qui se trouvant 
dans la tribune delà presse parisienne, s'est 
leveot a crié d'une voix stridente : t Au nom 
des Français d'Algérie, vive la France, vivo 
l'Algérie, ù bas le» Juifs I 

Les huissiers se sont précipités et ont ex
pulsé M. Lionne qui a été conduit à la ques
ture. 

Cet Incident a provoqué un grand moave-
ment de curiosité dans l'hémicycle el dans 
les tribunes publique». 

Il est question d'envover Lionne au... Jar
din d'acclimatation on un vétérinaire spécial 
sera chargé do sa santé. A U S j Ê î V A X 

Bèance du 83 àêcanbre 1898 
Présidence de M. LOUBET, président. 

La séance est ouverte à 3 heures 10. 
Le procès-verbal de la dernière séance est 

adopté après des rectifications de MM. Wad-
dington, Félix Martin, Ralier et t&aac. 

aj. ttrmgTrir* dépose une proposition de loi 
concernant le gouvernement et l'administra
tion des colonie-. 

sj. PrTiral dépose un projet do loi tondant 
à autoriser le gouvernement à appliquer le 
le tarif minimum aux produits italiens, à 
l'exception des soies et des laines. 

Le projet ost renvoyé à la commlsslou de» 
douanes. 

sj. F n n e t dépose, au nom de la commis
sion des finances, un rapport sur lo projet 
de loi relatif à l'ouverture de crédits provi
soires sur l'exercice 18RH, applicables aux 
mois do janvier et février 19W. 11 en donne 
lecture. 

La discussion immédiate est ordonnée. 
Le projet est adopté au scrutin public à 

l'unanimité do 247 volants. 
Le Sénat adopte le projet ouvrant des cré

dits au titre du compte spécial de perfec
tionnement du matériel d'armement et de 
réinslallation des services militaires pour 
1888. Ces crédits se montent à uo millions 
pour le perfectionnement du matériel et à 
;M0.0 0 pour la réinstallation des services. 

Après la discussionet l'adption de plusieurs 

. an cosjsaasration 
aruno pranosiiion de M, Leydet- modifiant 
tWJxlcl» l a 4e la lo i du 10 août s*71 sur les 
eaaselis ganéi 

L e S W . n é . 
;értt local 

Rambouillet, de Lyon, do Voiron, do Mer-
Tille, ds Qui ht in. 4e Poissy et de Honneur. 

Dessala ssrnéAi. à 3 heures, séance pu-
Miqoe. 
. La séance est levée A D II. moins 5. 
' , «R 

Ci^rte National k Mineurs 
/De notre errmoye tpécial). 

LA. JOORATat£ US, afKRCBRIM 
Saint^Kticnne, 23 décembre. — L'heure à la

quelle j'ai dû vous faire parvenir mon comp
te rende jpaur érTil vous arrive à temps, ne 
nra pas permis d» vous donner la fin <le la 
sèssree da »o*r d» ta première journée. Voici 
ce qui s'est passé ; 

En fin do séance, lo projet des huit heures 
a été sanctionné, sans antre modification que 
oeil» qae n»4s avons sigdnlèe. L'article pre
mier est ainsi rédigé ; c Réglementation par 
une lèi de ta journée de huit heures, de l'en
trée à la sortie dans les mines, cl pour les 
ouvriers assimilée, travaillant à l'extérieur. » 
Les articles suivants restent donc tels que 
nous tes avons donnés dans notre compte-
rendu d'hier. 

Ajoutons que M. Calvinbac.qui ne s'est pas 
rallié à la rédaction ci-dessus.que le Congrès 
a adoptée avait présenté le texte suivant, à 
son point de vue plus complet et plus expli
cite : 

t La présente loi sera applicable aux ou
vriers de la surface,travaillant pour l'exploi
tation de la mino, et à ceux travaillant pour 
La transformation du charbon i. 

DEUXIEME JOURNÉE. — SÉANCE DU 
MATIN 

L'ordre da jour appelle < des modifications 
a la loi sur les délégués mineurs », après 
toutefois que Sorard a lait décider qu'il y au
ra un président par» journée, au lieu d'un 
président pour toute la duréedu Congrès ca 
qui appelle à la présidence le citoyen Louis 
Cotte, de Saint-Kitenno. 

Les dêtèfjaés mineurs 
• a s t v prend ensuite la parole et expose 

qu'il y a deux propositions modifiant la loi 
sur les délègues mineurs. La première, dont 
la Chambre s*el déjà aceunce. Elle vise seu
lement une catégorie dlmperfectfoas. Elle 
rend surtout à assnret l'indépendance et la 
sécurité de l'électeur. La seconde sera prê-
senléc ensuite, î our d«e raisons de taetique. 

BBBsijr expose ensuite loui au long les rai
sons qui lui ont fait abandonner lldéo de la 
carte elocioralc potrr les cl niions des délé
gués mineurs. Il viéiit surtout le secret ab
solu du votn. c e but lui paraissant atteint 
par d'autres moyens, il n'avait pas à insister. 
Parmi ces moyens, il signale la chambre d'i
solement qui fonctionnera sitôt la nouvelle 
loi définitivement votée. 

•••saeadln appuie et complète les observa
tions de son collègue Baslv. 

C»4rt«aM» constate que les Compagnies 
continueraient à avoir leurs représentants 
aux bureaux de vola, ce qui est iHChenx au 
point de vue de la liberté électorale. 

Pour parer a cet inconvénient, il propose 
qae les noms de tous les candidats soient 
mis sur le même bulletin, puis que l'électeur 
raye, dans la chambre d'isolement, ceux pour 
lesquels il ne veut pas voter.Alln de faciliter 
la tache dm électeurs qui ne sauraient pas 
lira, on numérote chaque candidat. U cslcn-
teuuu que le candidat de la Compagnie a,par 
exemple, le numéro l,celui du syndical ayant 
le n~ S. Ceux qui veulent voter pour le pre
mier rayent le second et réciproquement, 
pals mettent leurs bulletins sous envelop
pes, sans crainte d'être reconnus pour avoir 
voté dans tel ou tel sens. 

sjoaiy dit que la préposition Cnlvignac 
pourrait faire ajourner la réforme en ins
tance de la Chatnbre, qu'elle pourrait plus 
utilement faire l'objet d'un projet spécial. 11 
convient qull y aurait à souhaiter l'unifor
mité du bulletin, complément de l'unlfor-
mlle des enveloppes qui existe déjà. 

Celte abonde dans le sens de Baslv. Tou
tefois, il dit que la.carte électorale aurait eu 
pour effet de réduire le. chiffre des abstention 
a quoi tiasly observe que les partisans des 
cartes électorales ne voulaient pas les Taire 
distribuer à domicile. Elles resteraient ainsi 
dans les mairies el ne pourraient, dans ces 
conditions, produire les résultats que sou
haitait le délégué d ; St-Ellennc. 

sjvrai-4. — Nous devons tout faire pour 
aboutir au bulletin unique. Ne serait-il pas 
possible d'y arriver par voio d'amendement 
a la loi'; 

stsalv. — Je ne le crois pas. l'ne modifica
tion serait un danger sérieux. Elle retarde
rait lo vole de la loi. 

Calvtgaur. — Dans un but de réussite, je 
consentirai à l'ajournement des autres desl-
dtrata, pourvu qu'il soit bien entendu que 
les enveloppes seront identiques, les identi
ques, les bulletins confinés dans l'isoloir, où 
tout électeur devra passer avant de se rendre 
au vote. 

tuneirf i i i . — Je liens à citer un fait qui 
démontre l'utilité de faire une loi prescrivant 
l'identité des bulletins. A Béthunc, la com
pagnie avait fait distribuer, lors des élec
tions, des bulletins imprimés sur du carton 
tellement épais qu'ils pouvaient à peine pas
ser dans l'urne. Il en résultait la suppression 
firesque absolue du secret du vole. Toutefois, 
I faut d'aboTd assurer la vole du pro|et, 

inscrit à l'ordre du jour des ciminbrm. 
puisqu'il nous donne d'appréciables avanta
ge*. 

Finalement, le Congrès fait sien ce projet, 
•éant 1» salle d'isolement et limitant a deux 

le BSTènsre des surverOanls ; représentant les 

V&B8P-mine unsifltri la" discussion des modl-
flcatsqris gésAralas à apporter à la loi JUIX les 
delégnes mineurs. 

Le paragraphe 1er dit que le délégué doit 
visiter c ses aniSMa, minières et ost lieras. » 
Lo Congrès précédant de Carmaux y avait 
ajouté c sss nasses pour remblais pour f ex
ploitation de la saine >. Lo Congrès adopta 
également oe texte. 

Le paragraphe * da même article est mo
difié pestr pexasettm aax délégués de faire 24 
journées 4$ visite, 18 par quinzatae, «n de
hors des visites extraardinaires ou pour les 
constatations d'accident. Ainsi, le Congrès 
entend assurer la complète indépendance du 
délégué mineur. 

Le paragraphe 1 dit que los modifications 
des circonscriptions sont faites par le préfet 
« l'exploitant entendu ». Le Congrès de Car-
mauxTi.ajoute f l'exploitant et le délégué mi» 
neur entendus.» Après discussion ' entre Bas-
ly, Caivignac, Cotte «t Maésanssttc, le texte 
du Congres de Carmaux ost maintenu. 

Le dernier paragraphe dcTnrttele premier 
est supprimé, comme il l'avait été d'ailleurs 
par le congres de Carmaux. Il rendait seule
ment facultatif le délégué mineur pour les 
exploitations ayant moins de ta ouvriers. 
Pvinat «était opposé a cette suppression, 
Séfjmiue par Louis Cotte cl Calvignac 

Sur l'article 2, qui déliait le mandat du 
délégué,leqn*l doit visiter deux fois par mois 
les cuanlicrs de sa circonseripllen.en tlulisi l 
des-constatations d'accidents, pas de modifi
cations. Toutefois, Cotte dit que, dans la 
Loire, en violation des prescriptions de la 
loi, le délégué n'est pas averti oes accidents 
eu ne l'est que longtemps après. Le congrès 
départemental des délégués mineurs a pro
testé contre cette situation. 

BVaMtr î* fidtissae. — Ces faits se produi
sent partout, mais la loi sur les accidents 
remédiera il cet état de choses. 

L'article S définit les conditions dans les
quelles le délégué doit faire ses rapports, les
quels c doivent être lerins sur le carreau de 
la mine, à la disposition des ouvriers.» 

Le Congres de Carmaux avait rédigé cet 
article de la façon suivante : 

« Le délégué rédige ses observations libre
ment, sans immixtion de l'exploitant, el 11 
est libre d'en tirer telle conclusion qu'il croit 
juste. Durant ses visites, il peut, s il le juge 
nécessaire, se faire accompagner par un ou
vrier de la mine, qu'il désigne lni-mftme. » 

Après une longue discussioa S laquelle 
prennent part les citoyens Jouherl, Evrard, 
Uasly, calvignac, Lauiendia. Coite, heaure-
gard, etc., le texte de Carmaux est adopté 
jusqu'aux mois « croit jnsie »: le reste est 
supprimé. 

toutefois, Calvignac ayant démontré la 
possibilité pour les délègues d'échapper à la 
sur> illnncc dont ils sont l'objet de la part 
des gouverneurs désignés parles Compagnies, 
qui sont censés lus accompagner, io Con-

Ï;rès « Invite les délégués mineurs a faire 
cars visitos seuls. » 
La Ua de l'article Sn'offrc qu'un intérêt se

condaire. Les articles suivants de la loi vi
sent les conditions d'électorale! dWigibilité. 
Le texte en vigueur dit qu'il faut être fran
çais et jouir de ses droits politiques pour 
participer aux élections des délègues mineurs 
i.e Congrès de Carmaux avait supprimé ce 
paragraphe. Or. ic Cougiès de St-Klienne. 
âpre:, un<'discussion vive et animée, à la
quelle ta plupart des délégués participent, 
maintient p.ir p\ voix contre éâ qu'il faut, 
pour être électeur, avoir la qualité de frau
dais, cela sur la proposition de ISasly. 

Ont volé pour : le Nord, le Pas-de-Calais, 
uns parti» de la Loire el Sain-Bal (Rhonei , 
contre, c'est à dire avec la minorité : le Tarn, 
la majorité de la Loire, le Gard, l'Hérault, 
l.Allier, l'Avcyron, la Muute-Loirc et l'Isère. 

La séance est levée à midi un quart. 
Je vous cnvorrai demain lo compte-: rudu 

de la séance de l'après-midi cl'do la troisiè
me journée. 

LA GREVE DES EP-CIER3 

fari.t.es dèc*i,tl>,-c.— Je vous ai téléphoné 
hier, a la Dernière heure, que les tr*rvons 
épiciers do Paris avaient voté la grève géné
rale. Voici exactement ce que demaii'tcNt ces 
malheureux salariés, exploités outrageuse
ment par leurs patrons. 

Journée do travail réduite à douze henres 
y compris une heure pour chaque repas .deux 
journées complètes de ropos par mois ; enga
gement des patrons à ne recruter leur per
sonnel qu'au syndicat, alln d'arriver à la sup
pression des bureaux tic placement ; sup
pression des amendes 

décembre aux patrons, pour accepter on ro 
fuser ces conditions. En cas de refus, on dé
cida que la grève générale sérail prononcée. 

Hier soir, la réunion de la Hotirse du l ra-
vail, qu ia da s» tenir dans deux salles, la 
grande sallo étant absolument bondée, a été 
calme. On a lu les lettres d'un certain nom
bre do petits patrons qui acceptent les con 
dilions du svndioat. Mais la réponse de la 
Chambre syndicale patronale, qui repousse 
les revendications des commis,a été accueil
lie par uh lolle général. La grève a été aus
sitôt votée. 

Solidnril»' ouvrière 
On sait que le svndicat des garçons épi

ciers n'est qu'une ramification du Svndicat 
générai des ouvriers de l'alimentation Celui-
l i était représen'é à la réunion par son bu
reau, et le bureau du syndical a déclare que 
si les garçons épiciers n'obtenaient pas une 

firompto satisfaction la grève s'étendrait 
lientôt aux autres branches du Syndicat. 

C'est-à-dire aux ouvriers et commis charcu
tiers, bouchers, marchands de vin, boulan
gers, etc. 

C'est un mouvement magnifique, el qui a 
été tellement entraînant, que des délimi
tions des syndicats d'emplovés de magasins, 
nouveautés, etc.. Dont venns à la même réu-
nion déclarer qu'ils so solidarisaient avec lus 
épiciers. De sorte que nous voici i la vi iile 
d une nouvelle grève générale autrement lm-

o e 
portante encore que no le fut la récente grève 
des terrassiers. f~\ 

u n 0 . ^ r ? ^ 4 J m a f i n . • • U W • 4 , l *<*"» *Pt* 
S a s bandes de gréatstes se sont prome

nées dans •Parts une partie de t a nuit en-
poussant des cris divers. Aucun désordre ne 
l'est predait. 

La jour né» d'hier 
Las commis épiciers en grève *at tenu ce 

matin une réunion à la Course du Travail ; 
Ils étaient venus très «omhreax A l'appel du 
c»mil»dela grève. 

"Dos résolutions inspectantes ont été prises 
En sortant do la Bourse fia Travail, les 

grévistes se sont séparas en «jMrts groupes 
e 100 et de 59 et se sont répandus dans les 

divers quartiers de Paris. 
Peu d'incidents : une altercation survenue 

Tué yemiriu»i||T» culte te iiniifluctBor d'une 
voiture Potin at giialqnes grévistes, a amené 
l'arrestation 4» quatre de ces derniers. Nalu-
11 fil in—1, la safhim d lasssè Je coatuctem.' 
tranquille ! 

Boulevard Magenta twt a arrêté um jeune 
troroTne de 1S ans rral, paraît-ft, tTesl même 
pas épicier ! 

P a s notas arraatattan a «s» snèiéi . 

DU PROCÈS PTtEYFUS 
•écAJuaariON JuxjesiaMBE 

Parité M aioemkre — On lit dans la f?«-
zette de (Joloffne du 22 décembre- : 

t Puisque lo président du conseil des mi
nistres, M. Jmpay, a jngé utile ds déclarer 
à ta Cnambrc française que la divulgation 
da dossier secret, qai n'a nas encore été com
muniqué a la cour de cassation, serait de 
nature à compromettre la paix européenne, 
nous croyons nécessaire d'affirmer à nouveau 
oe cette déclaration ne sauaait se rapporter 

q l'Allemagne. 
» Les explications officielles allemandes 

sur l'affaire Dreyfus ne permettent plus de 
àdonter que jamais nne personnalité al!s-
mande, haute oa Infime, n*a entretenu avec 
Dreyfus des relations contraires aux lois 
françaises. 

» Da coté allemand, on ne pourrait donc 
voir aucun inconvénient à la publication in
tégrale du dossier secret. Les rapports entre 
la France et l'Allemagne ne pourraient souf
frir d'aucune façon cette poblication. 

D'autre part, nous ne jugeons pas les hom
mes d'Etat français assez peu sensés pour 
croire sérieusement que ce dossier secret 
contient des lettre ou documents de l'empe
reur d'Allemagne se rapportant à l'affaire 
Dreyfus. Cesx qai croiraient à de pareilles 
insanités ne pourraient évidemment que 
pâlir eux-mêmes d'une t lessive • complète. 

ENCORE UM DÉMENTI 
Berlin, 23 décembre. — En présence d'insi-

nnations suivant lesquelles le dossier secret 
contiendrait des documents très délicats con
cernant l'Allemagne et l'empereur et très 
dangereux pour la paix, La fost déclare en 
rechef savoir de source autorisée que de tels 
documents n'existent pas. 

L'ÉPIDÉMIE tnfiFUfEWZA 
l'arit, t3 décembre. — A l'Institut Pasteur, 

on exprime la crainte qne la très violente 
épidémie d'innuenza qui sévit actuellement 
à New-York, ne nous sait apportée par les 
paquebots faisant le service entre les Etxts-
l'nis el la France. 

On déclare qu'aucune mesnre ne serait ef, 
licace pour empêcher la propagation de le 
pidéatie. 

L'ELECTtttM* THOMSOT 
Botte, t3 décembre. — Après avoir entendu 

plus de cent quarante témoins el procédé à 
plusieurs confrontations,lacommission d'en
quête sur l'élection Thomson a terminé au
jourd'hui ses travaux et elle a pris le train, à 
onze heure* du mair, pour se vendre a Tunis 
et à BUerte. 

Au point de vue de la politique générale, 
elle a recueilli des dépositions très impor
tantes. 

En co qui concerne plus particulièrement 
les indigènes, elle a également reçu, enlr'au-
tres témoignages, ceux du caïd Tahar et de 
Si-Sala-ltabès, ancien officier sorti de Saint-
Cyr. blessé a lieiechoffen, qui avaient été 
remplacés comme assesseurs au conseil gé
néral, où ils siégeaient depuis de longues au-

D'autres témoins ont signalé les efforts 
faits on ce moment pour mêler les indigènes 
à des luttes politiques. 

La commission d'enquête a. jusqu'au bout 
de ses travaux, observé la plus grande ré
serve Elle ne fixera ses conclusions qu'après 
avoir pris connaissance de nombreux rap
ports et documents qu'elle s'est fait remet 
tre. 

M ei*n£è*e eure 
SEXTUPLE CONDAMNATION A MORT 

Cortilantine, 34 décembre, i Iteure. -- Après 
trois jours île débats, la cour d'assises de 
Conslanline-a termine l'affaire dans laquclU 
10 indigènes étaient inculpés d'avoir, le ai 
mars dernier, attaqué d'autres Indigènes dl 
Métarfa pour enlever fours troupeaux. 

Avant été tout d'abord ropoussés, ilsrevln 
rent a la charge dans la nuit du 23 au ai, 
cernèrent la ferme ot\ étaient les troupeaux, 
enlevèrent iOU moulons, 100 chèvres, tuèrenl 
un gardien et en blessèrent grièvement trois 
autres. 

Sur les 'i0 inculpés 33 ont été condamné» 
aux travaux roreés à perpétuité et 6 à la 
peine de nioit. 

FBCILLETON DU S5 DfiCEaTBRB — N- f! 

L A 

JOUEUSE D'OBGUE 
XAVIER DE MONTÉPIN 

C A I N 
PREMIERE PARTIS 

XXXV 
Apres avoir éteint et remis dans sa po-

9rreson trat-de-cave» désormais inutile, 
il s'approcha de la. caisse et glissa la pe
tite clef dans l'ouverture minuscule de la 
serrure. 

La cl«f entrait et fonctionnait h mer
veille. 

Il voulut onvrrr. 
La porte résista. 
Le trouble, lnséparabld de l'opération 

a laquelle U se livrait, lut aval* b i t ou
blier la retomroaadatlon de Grrvot 

La.mémoire lui revint aossitèt et, met
tant la main sur la rosace placée & la 
parti» snpérlenrc de droite du cotTre-tort, 
et la poussa légèrement a droite pois à 
proche. 

Elle se déplaça, un *oup sec se fit en
tendre et la parts,, annoncé» par s » res
sort intérieur, s'ouvrit o^rB»-»*"»^ tnr*t 
aulurg» 

Legredinputapercevoiralorsrintérieur i 
de la caisse, le portefeuille garni de bil
lets de banque, les sacs d'or, les rou
leaux. 

il ouvrit le portefeuille. 
La vue des liasses de billets bleus qu'il 

contenait fit passer un frisson sur sa 
chair. 

Sans même le refermer il l'entonitdans 
sa vaste sacoche ou il entassa tout l'or 
que contenait la caisse. 

Sur la tablette restait encore nn pa
quet, U le prit. 

Au totiéher, il lut sembla que l'enve
loppe renfermait des billets de banque. 

Les quelques mots écrits sur celte en
veloppe le samedi soir par Richard Ver-
nière attirèrent son attention etll eut an 
mouvement de surprise en lisant : 

t Dépôt Gabriel Savonne ». 
Le paqnet disparut a son tour dans la 

sacoche. 
Tandis qne le gredtn faisait son abo

minable besogne avec son un sang-froid 
grandissant de minute en minute, à me
sure que le succès s'affirmait, uni grave, 
incident Tenait de se produire à l'exté
rieur da pavillon. 

Claude Grtvot, toujours aux aguets 
comme la ptrrs vigilante sentinelle, avait 
brusquement tressailli. 

Le vent venait de lui apporter le bruit 
d'une clef pénétrant dans une serrure, 
du côté fie la loge de la gardienne de l'u
sine. 

il regarda aussitôt d<ms cette direc
tion. 

— Pour sûr c'est le chien de gw*e qui 
rentre — se dlt-ll avec lnirolétade. — 
Bile aurait mieux fait, la vxïffle b«te, de 
rester seulement un quart d'neuré de 
plus chez la mère Aubin... 

Soudain il fit un mouvement de recul, | 

comme s'il eut vonlu s'engloutir dans 
l'épaisseur du mur contre lequel il s'ap
puyait sous le voile des ténéores. 

La porte de la rne Harddtn, qu'éclairait 
le bec de gaz, Venait aVs tourner sur ses 
gonds et Cfaade reconnaissait la hante 
taille de Richard Vernière. 

X'n tremblerhent nerveux secoua son 
corps de la nuque aux talons. 

— Tout est flambé i — pôusa-t-il. 
El presque sans en avoir conscience, 

tirant de sa poche son revolver, Il fit 
jouer la baguette qui se tronvalt au cran 
d'arrêt. 

L'industriel avait fermé la port» der
rière lui cl traversait ls cour, après avoir 
jeté un coup d'œil sur le pavillon de ls 
gardienne. 

Il marchait fers la porte de son habi
tation. 

Claude «rivot tourna vers lui le ca non 
de son revolver. 

Mais la 8t»peur et l'effroi venaient 
d'anéantir s» résolution habituelle et de 
rendre impuissantes a la fors sa volonté 
et sa main. 

Il ne tira pas. 
Richard vern-rêre s'arrêta Soudain de

vant la porte ouverte du couloir, 
— Que signifie cela 1 — faurmura-t-it 

avec ctonnement. — l ime SoilieT est-elle 
doue là-haut !.. 

Il s'engagea dans lé couloir. 
Le contremattre, «teujottrs Immobile 

semblait un homme foudroyé par «ne* 
attaque d"é 6âralysfé\ 

Par art «a, pus- nn appel, u aurait voulu 
prévenir Robert. 

impossible • 
Sa ïangwe refusait de se mouvoir et ses 

lèvres dé s'agiter. 
De même u se tentait hors d'état d» 

fuir. 
S'il avait fallu faire «n pas, ua serai. 

pour sauver sa vie, U n'aurait pu le 
taire. 

Des phénomènes de ce genre sont 
moins rares qu'on ne panse. 

combien de fols n'a-t-on pas vu la ter
reur rendre une créature humaine Inca
pable de se soustraire à un péril mortel, 
facile À éviter, cependant ? 

Ed longeant le couloir qui conduisait 
au cabinet dont Robert n'avait pas refer
mé toflt a fait là porte, Richard Vernière 
vft de la lumière dans ce cabinet. . 

Secoué par un pressentiment soudain, 
H s'élanoa. 

Robert, debout devant la caisse, venait 
d'enfouir dans sa sacoche le dépôt fait à 
son lrère deux jours auparavant, par le 
capitaine Gabriel Savahne. 

Richard Vernière reconnut le voleur. 
Un cri d'Indignation s'échappa de ses 

lèvres. 
Ce cri glaça Robert qui so retourna 

terrifié, et fat entendu par Claude Gri-
vot. 

L'Industriel venait de bondir sur lo 
Scélérat qui le dévalisait, et l'avait saisi 
â la gorge. 

* — Ainsi, c'est toi !... toi qui viens ma 
voler f Ah i misérable T ! — dit-il d'une 
voix tellement farouche que Robert com
prit q'it fallait lutter, et dans la lutte être 
le plus fort, sinon que sa dernière heure 
était arrivée... 

XXXVI 
Après une force que (déouplait l'immi

nence da péril, Robert parvint a se sous
traire U l'étrelûté dès mains nerveuses 
qui serraient sa gorgé et il se précipita 
têts M port». 

Otin bdnd, Richard I» rejoignit et (1 al
lait lé saisir ce nouveau pov tv» plus l» 
lâxheY Cette fois. 

Le misérable vit rouge, 

Ntille hésitation ne lui èiall permise et 
possible. 

il fallait tuer ou mourir. 
Sur la cheminée, derrière le bureau, 

brillait le canon nickelé d'un revolver. " 
Robert l'avait aperçu. 
Ployé en deux, il passa sous les bras 

tendus de son aine, recula en rampant 
jusqç'it la cheminée, saisit l'arme. 

De*» Rlehafu, le brillant de son halei
ne, s'accrochait à lui en criant : 

— A mol I à l'aide ! an vol... 
Il n'eut pas le temps d'achever. 
Robert flt feu à bout portant. 
Richard, la poitrine trouée par une 

balle, tomba a la renverse sur sou bu
reau qui oscilla sons le choc. 

La lampe à pétrole allumée quelques 
instants auparavant par le complice de 
Claude roula sur le parquet ou elle se 
brisa, et brusquement le cabinet fut en
vahi par les flammes. 
—•Lés maths crispées de l'ingénieur n'a-
vaiecu pas léché les vêtements de son 
frère qu'il entraîna dans sa chute. 

Robert eut le vertige. 
Le fèu l'entourait... 
Une lutte suprême s'sngàgea entre l'a-

gontsant et le voleur... 
Le bruit de la détonation du revolver 

dont le fratricide venait de se servir était 
parvenu aux oreilles de Claude Grtvot. 

Que devait-Il faire î 
Qui avait tiré 1 > 
Qui était blessé ? 
Qui était mort ? 
Sn proie a. tin affolement complet, il 

sentait ces quatre questions s'entrecho
quer dans sdh cerveau, et il n« pouvait 
répondre a aucune. 

Mme Sollier, quoique couchée, ne dor-' 
malt pas. 

i Elle avait parfaitement entendu la por-
i! to n« ia me Haraolh s'ouvrir ai se refer

mer et elle s'était dit : 
— C'est M. Richard qui rentre-. 
Quelques minutes s'écoulèrent, pui» 

elle tressaillit violemment en percevant 
bien qu'affaibli par la distance, le cri de 
Richard Vernière surprenant son frère eu 
train de violer le coffre-fort. 

Epouvantée, elle sauta en bas de son 
lit et ouvril précipitamment la fenètrede 
ssi chambre donnant sur la cour do l'u
sine. 

Alors, elle vit la porte de l'habitation 
entrouverte, et elle entendit un coup de 
feu succédant à des crts d'appel. 

— On vole ! . . on assassine !... — se dit-
elle effarée. 

Et, sans même songer au péril 
qu'elle allait courir, outillant son âge, 
prenant à peina le temps ae passer un 
jupon , . elle descendit comme une 
trombe au rer.-de-ohaussèe, sortit du p.i-
villon, traversa la cour, et elle arrivait 
sur le scutt de l'habitation de Richard au 
moment on Robert, enfin dégagé, s'élan
çait dehors. 

A la lueur vaotilame du bec de cas, elle 
reconnue l'homme qae M. Vernière avait 
reçu deux lours auu;travant, et qu'après 
cette visite 11 avait consigné, ddaaant 
l'ordre de ne jamais le laisser à l'ave
nir pénétrer dans l'usine. 

Cette homme portait en bandoulièrt 
une sacoche très gonflée. 

— An volenn... au ârcohrs!... — cria 
Véronique de tontes les forces de sa 
voix. 

Etelle se préWpitn éuf le bandit. 
Celui-ci fit un bond en arrière. 
— Silence!... oommanda-t-il, — taisez 

vous, ou vous êtes morte t 
Cette menace n aura,'a «oint la cotirs-

geuse femme. 
fn «mfrsvt 


